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DE 

DES MODIFICATIONS DIVERSES 
QU'IL PEUT IMPRIMER A LA SANTf:; 

DES PRECAUTIONS HYGIENIQUES QU'IL IMPOSE. 

La nature, dans son admirable pr·evoyance, a, pour ninsi <lire, con ­

sign?, chaque groupc organique. soit vr getal, soit animal, clans des 

c:-paces plus ou moin~ circonscrits du globe. Ce sont les degres de 

chaleur ou de froid, les qualites du terrain, qui donnenl aux animaux 

et aux v{>getaux une patrie originelle, 011 chaque espece vit et se mul­

tiplie avec plus de facilite que pariout ailleurs. Ce n'cst qu'avcc peine 

qu'elle sort du l:cu qui lui a ete assigne et qu'elle ~'habitue sous cl'an­

tres cieux; elle refuse meme de continuer a vivre, ~i le nouve:rn 

climat clans lequel elle a ete transporlee exige des changements trop 

considcrables. Si les plantes cl les animaux des poles ne peuvenl etre 

transpol'tes a l'equateur, ceux d es pays equatoriaux ne peuvenl non 

plus exister clans les regions po!aires. 

Les diff,:,r-entes e:,peces vegctalcs et ~nimales Sl' raicnt done restees 

eternellcment <lans le lieu OU la n:1ture les a p 1acecs, si l'homme, aide 

de son indnstrie, n'etait venu lc<1r offri1· ailleurs des conditions :wri­
ficielles d'ex istencr. 

JI est ccnaines especes exotiqucs ·que l'on est parvenu a acclimate~ 
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dans nos contrees temperec-s; toutefois, malgre les soins Jes plus mi­
nutieux, les plantes etrangeres cultivees clans nos serres et clans nos 
jal'dins n'offrcnt le plus :-ouvent que de chetifs avortons, comparati­
vcment i1 l'aspect qu'e!les presentent sur le sol natal. II en est de meme 
pour les animaux de nos menageries: rnalgre les precautions hygieni­
qnPs dont nous lcs entourons, nous les voyons degenerer, soit clan~ 
l'individu, soit dans l'espece, apres un temps plus ou moins long. II est 
vrai qn'une circon!,tancc particuliere vient encore contribuer a hater 
leur pcrte: l'hornrnc ne pe~1t leur procurer la vie crranle et fibre qu'ils avaienl clans leur pays. 

Tels sont les moyens r,eneraux employes par la nature pour retenir 
l'anirnal et le vegetal au sol qui les a vus naitre. Pour l'homme, inde­
pendarnmrnt des difficultes naturelles qui l'empechent de changer de 
patrie, la nature a eu reco11rs a un lien plus puis sa nt encore pour le 
fixer au sol: c't>st l'arnour du pays natal, lien moral dont la puissancc 
se manifcsle sllrtout clans celui chez qui )'education n'est pas venue 
changer les sentiments primitifs. La Providence semble meme en avoir 
proportionnc l'energie au peu de ressource et d'agrernent qu'offre Je 
sol. En effet, ne voyons-nous pas generalement l'habitant des cam­
pagnes tcnir plus a I'humble hameau qui l'a vu naitrc. que le citadin a la ville clans Jaquelle ii a re<;u le jour? Ne sail-on pas avec quelle 
difficulte les Basques et les Bretons quittent leurs provinces, et com­
bien la nostalgie fait de victimes parmi cux? L'amour du Suisse pour 
ses montagnes n 'est-ii pas devcnu proverbi:-11? Ne voyons--nous pas, en fin, 
le Lapon, qui pas5c !'existence la plus miserable au milieu des glaces, 
preferer le sol rigoureux qui l'a vu n~Itre aux contrees les plus favo­risees du ciel ? 

Cepend~nt, malr,re le sen tirnent puissant qui attache les hornmes a 
leur patrie, rnalrrre les institutions politiques et religieuses qui lcs 
lient e :1tre eux, nous les voyons emigrer du pays natal vc rs des regions 
plus ou moins eloignees, et par consequent plus ou moins differentes 
rle cclles dont ils avaicnt contracte l'habitude. Aujourd'hui surtout 
9ue la vapeur semble avoir fait disparaltre les distances qui separcnt 
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les peuples, I'homme teud de plus en plus a devenir cosmopolite: 
aussi la question de l'acclimatement, devenue plus importante. m~r·ite­
t-elJe de fixer plus serieusement que jamais }'attention des ~avants et 
des economistes. 

Loin de moi l'idee de vouloir donner u cctte question tous les de­
v loppements qu'elle exige; cc serait une pretention au-des. us de 
mes forces, et que ne comporte pas d'ailleurs le cadre restreint qni 
m'est impose. 

Nous venons de voir qne la plupart des etres organi}es ne sauraient 
quitter impuncment, meme a !'aide de moyens artificiels, la region 
du globe qui leur a ete a!-sirince pour drmcure; voyons maiutenant si, 
corn me on l'a pretendu, l'homme fait exception ~ cette Joi comnrnnc, 
et s'il jouit reelleme11t du privilege de pouvoir changer a son gre de 
climat. 

Quelques autenrs, re0ardant l'homme cornme un etre identiquc sur 
toute Ja surface du globe et vantant la flexibilite de son organisation, 
ont resolu Ja question par l'affirmative. Parmi ces auteurti nous cite­
rons principalernent Zi mermann: « L'homme, dit- il , ce roi de la 
nature, 3 pins de force et de souplessc qu'aucun autre ell'e cree; ii 
parcourt hardiment toute la surface du globe, il s'etablit par·toul ot'i 
il le juge apropos, sans que ses facultes co1·porelles ou intellectuelles 
en souffrent: Jes poles de la terre ou l'equateur, les plus hautes mon­
tagnes, lcs mines les plus profoncles, tout est vivifie par son industrie 
et son activite. II souffre tout, ii se fait a tout; ii se place et reste ou 
ii veut. » 

On voit, en effet, J'homme habiter presque toure la surface de la 
terre, la meme ou l'on ne rencontre plus d'espcces vegetales ni ani­
rnales, N etendre son domaine du 60° de latitude australe jusqu'au 
80° <le latitude borcale. 

Quant a l'i<lentite de !'espece humaine, si elle etait bien <lemontree, 
ce scrait un argument incontestable en favcur de !'opinion exprimee 
par Zimmermann. l\Jais, malgr(i tons Jes efforts de la science, ii est vrai 
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de <li1·e que celte question n'a pas encore ete resolue d'une maniere 

deH.11i1 ive. 

Ce qui est certain, c'esl que l'homme n'c~t pas a11ssi fortement 

allache au sol que le reste du regne organique, et qu'il peut changer 

alternalivement de climat. Toutefois, ces changements ne sauraient 

s'effectuer sans que son economic en eprouve un perturbation plus 

ou moins grand~. Pourquoi, en effet, serait-il moins sensible que les 

autr-es animaux aux modificateurs dont ii est entoure? Ne pourrait-on 

pas plutot.dire qne IPs c~racteres qui le distinguent des autres especes 

ne font que le rendr:e plus propre a etre impressionne par les diffe• 

rents agents physiques ~t chimiques qui constituent le climat? 11 est 

en effet certain que si l'on fait attention a l'action qu'exerce sur Jui 

le changement des saisons., ~i .l'on exacpine la delicatesse <le son orga• 

nisation, si l'on reHechit aux nombreuses maladies auxqnelles ii est 

sujet, on comprendra fac_ileµ1_ent combi~n son economic doit etre 

influencee par le passage d'un climat dans ,un autre. 

Heureusement, pour compenser ces desavantages, l'hornrne trouve 

clans son intelligence des ressources qui rnanquent aux anirnaux, aban­

donnes aux seules inspirations de !'instinct_, et ces ressources ne font 

que s'accroitr-e par les progres de la .civilisation, qui lui permettent de 

se constr·uire des habitations, de se procurer une nourriture et des vete­

ment~ appropries aux divers climats. C'.est done moins par suite d'une 

constitution privilegiee qu'en raison des moyens artificiels qu'il trouve 

dans son intelligence pour fe preserver de l'inclernence des climats, 

que l'homme doit de pouvoir passer d'une latitude a l'autre, et en.core . 

ne sanrait-il le faire impunement que clans cerlaines limites. Voici a 
l'appui quelques faits puises a des sources authentiques. 

Sur mille hommes de troupes anglaises qui allaient habiter la Ja­

rna1que, on a remarque qu'il en perissait la moitie clans les premiers 

jours de leur an·ivee. En 1765, sur trois cents Allemands envoyes a 
Cayenne. trois ~eulement existaient apres deux mois. En 1829, sept 

ccents Fran9ais Jir"ges snr un canton du Mexique perdirent en deux 
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nns cinq cent trenle des 1eurs. Lind estime qu'aux Antilles un cin­
quieme des nouveaux venus perit par annee. Dans la presqu'ile du 
Gange, c'est a peiue si la troisieme generation d'Europeens pure race 
existe encore. Quant a ceux qui ne trouvent pas la mort clans ces 
emigrations, on les voit le plus souvent atteints d'alterations profondes 
qui, transmises a 1eur posterite, 6nissent par amener !'extinction de l'cs­
pece. C'est a peine si, aux Antilles, on pent compter quelques exem­
ples de creoles arrives a la troisieme generation de pere et de mere, 
sans croisement aucun avec le sang europeen. ( M. Rochoux.) 

Relativement a la transition inverse, on peut dire, en these genera le, 
que, si le passar,e d'un climat froid clans un climat chaud entraine 
des suites aussi funestes, le passage d'un climat chaud clans un climat 
froid, quoique modifiant a un haul degre le jeu de l'organisme, est 
loin de produire des cffets aussi desastreux. Quant a l'habitant des 
contrees temperees, comme ii se trouve clans une region intermediaire 
aux precedentes, et que d'ailleurs ii est habitue au renonvellement 
des saisons, ii est evident qu'il doit eprouver moins de changement 
clans ses habitudes, quand ii emigrera, que !'habitant des contrees 
•extremes. II resulte des considerations precedenles que plus ii y aura 
de difference entre le climat que l'on quitte et celui que l'on va ha­
biter, plus la transition ent1·ainera de dangers, ii arrivera meme une 
limite ou elle deviendra impossible: ainsi un Lapon et un Samoiede 
ne peuvent vivre sous 1es tropiques, ni un negre de Guinee ou du Se­
negal sous le cercle polaire. 

En resume, ii resulte que pour l'homme le changement de climat 
entraine dans cevtains cas une mort inevitable, que clans d'autres, ii 
l'expose aux dangers 1es plus graves, et qu'enfin dans les circonstances 
les plus favorables il produit toujours sur l'economie une modification 
plus ou moins grande. 

Sous l'intluence du sejour clans le nouveau climat, et apres y avoir 
eprouve des troubles plus ou moins importants dans son economic, 
l'horome finit par s'y habituer. C'est a l'ensemble des modifications 

1846. - Perrin. 2 
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qu'il ressent et dont ii continue a subir impunement les effets , que 
l'on a doom~ le nom d'acclimatement. ll n'est pas le meme pour tous 
Jes individns, il varie avec les differents climats et suivant une foule 
d'autres circonsta~, comme nous le verrons plus tard. 

Avant d'entrer dan& d'autres details sur l'acclimatement et pour 
mieux apprecier ses effets, il est necessaire que j'examine succincte­
ment la constitution des climats. Je vais· parler du climat en general, 
puis passer en revue les di mats en particulier, et a l'occasi0i11 de chacun 
d'eux decrire les modifications qu'ils impriment a la sanle, et les regles 
h gieniques qui y favorisent l'acclimatement. 

On entend par clirnat un espace plus ou moins etendu du globe, 
compris entre deux cercles paralleles a l'equateur, et offrant un en­
semble de phenornenes meteorologiques semblables. eette definition. 
pour etre exacte, e:xigerait que chaque zone parallele a l'equateur 
offrit la meme structure geologique et les rnemes phenomenes atmo­
spherique . II n'en est pas ainsi, M. de Humboldt en tra<;ant ses lignes 
isothermes ou d'egale chaleur moyenne, a prouve qu'elles decrivent 
des courbes plus ou moins irregulieres, et qu'elles ne sont pas paral­
leles entre elles ni a l'equateur. 

Ce qui surtout a guide les auleurs clans la division des climats, ce 
ont les degres de temperature et de latitude; selon M. de Humboldt, la 
emperatur·e seule ne suffit pas pour l'etablir, ii pense que tout climat 

doit comprendre la temperature habituelle de l'air, son etat hygrome­
trique et barometrique' et enfin tous les autres phenomenes meleo­
rologiques qui, clans un lieu donne, se succedent pendant le cours de 
l'annee, abstraction faite de la latitude. 

I y a encore une difference a faire entre le climf,lt et la localite: 
ettc derniere en differe en ce qu'elle offre quelques circonstances 

ph_ siques pa~ticulieres; c'est a proprement parler un climat resserre 
ans 1 n climat quelquefois contraire. Les circonstances principales 
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qui contribuent a constituer la locali e sont: la presence de plaines ou 
de montagnes. de bois, <le rivieres, de marais, et autres conditions qui 
exercent n 'cessairement une action plus ou moins puissante sur lcs 
etres places sous leur influence. 

Consideres seulement sous le rapport de 1a latitude et du degre de 
chaleur, les climats ont ete divises en clirnats c ands, climats froids et 
climats temperes; chacun <l'eux est limite par des cercles paralleles 
a l'equateur. Ces divisions ne sont point mathematiques : on pourrait 
admettre une infinite d'intermediaires, et faire autant de climats qu'il 
y a de zones paralleles a l'equateur; rnais cette division est inutile 
pour la question qui nous occupe. Pour bien apprecier l'influence 
de chacun des dimats, il faut se placer au centre de celui que l'on 
examrne. 

Des climats chauds. 

Ils comprennent toutes les contrees situees entre l'equateur et le 
tropiqnes, et depuis ces derniers jusqu'au 30° et 35° de latitude clans 
les deux hemispheres. L'etude geographique des pays compris entre 
les degre~ de latitude que je viens d'indiquer

1 
n'offrant aucun interel 

pour le rnedecin, il est inutile que je les enumere; ii est necessair 
seulement que jc decrive d'une maniere generale les principaux phe­
nomenes atmospheriqucs qui s'y rencontrent, en indiquant l'action 
qu'ils ont sur l'homrne et sur l'ell anger particulierement. 

Selon M. Moreau de Jonnes, la chaleur moyenne clan les pays inter­
tropicaux est de 25° a 35°; Ja plus forte qu'on y a observee est de 48°, et 
la plus faible de 12°. On y distingue deux saisons bien tranchees, 
ce\le des pluies, appelee hivernage, et celle de la chaleur ou saison 
s 'che. 

C tte division de \'annee en deux parties seulement est trop ge e­
~ale ~ elle n~indique que les conditions extremes, et ne rend pas compte 
des nu nces intermediaires. Au moyen d'un examen plus attentif, on 
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reconnait clans les pays chauds quatre saisons comme tlans les climats 
temperes, seulement elles sont moins tranchees. 

L'hiver des pays chauds s'etend de novembre a fevrier; ce n'est 
paf, a proprernent parler, un veritable hiver, puisque sa temperature 
moyenne est de+ 21 °; ii a generalement beaucoup d'analosie avec les 
denx dernierH mois du printemps en Europe. La temperature en est 
quelquefois abaissee subitement par des vents froids, qui amenent 
des gelees blanches et des rosees abondantes. Sous l'influence de cette 
saison, on remarque, chez lcs indigenes et chez Jes acclimates, des 
affections inflammatoires, principalement des organes thoraciques; 
on observe aussi a cette epoque de l'annee des dysenteries, quelques 
£evres intermittentcs legeres et le tetanos. La gravite de ces maladies 
est proportionnee a l'intensite du froid. Johnson neanmoins la regarde 
comme favorable a l'appareil hepatique, dont elle ralentit l'action. 
Autant elle est souvent nuisible aux habitants du pays, autant elle 
convient aux arrivants et a ceux qui commencent a s'acclimaler. Aussi 
conseille-t-on a l'emigrant d'arriver pendant qu'elle regne; ii n'aura a 
craiodre alors que quelques lcgeres inflammations qui se dissiperont 
facilement. 

La seconde saison commence aussitot apres l'hiver, c'est la saison 
seche, elle dure· jusqu'au mois de mai; pendant son cours, la tempe­
ratnre acquiert un haut degre d'elevation; elle dispose les arrivants 
aux maladies du foie et aux fievres interrnittentes graves; tandis qu'au 
contraire les indigenes jouissent, sous son influence, d'une honne 
sante. 

La troisieme saison, appelee renouveau daos les Antilles, forme le 
pas~age de Ja saison seche a la saison humide; elle presente des oscil­
lations frequentes clans la temperature. L'hivernage la suit imrnedia­
tement : ce dernier est surtout nuisible par la chaleur humide qui 
regne clans l'atmosphere; au mois d'aout il acquiert son maximum 
d'intensite, et it fin it au mois de novembre. La quantite d'eau qui 
tombe aux Antilles pendant cette saison est eno1·me; pendant un mois 
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elle est aussi considerable que cclle qui tombe en France et en Angle­
terre pendant toute l'annee. C'est surlout pendant son cours que regne 
sous le tropique une chaleur humide qui favorisc Ja decomposition 
des matieres vegetales: de la des miasmes putrides qui, combines a 
l'action directe de la chaleur, occasionnent les fievres graves, et prin­
cipalement la fievre jaune si funeste a l'Europeen. 

Aces causes de perturbation ii faul en joindre d'autres ~ ce sont 
d'abord les variations extremes de la pression de I' air, car dans ces 
contrees le barometre monte et descend deux fois par jour; ce sont 
ensuite des vents periodiques ou extraordinaires qui viennent tantot 
rafraichir et d'autres fois embraser l'atmosphere, et qui, clans qnel­
ques circonstances, peuvent transporter au loin les miasmes mare­
cageux. 

A des conditions meteorologiques aussi variees doivent repondre 
des modifications physiologiques et pathologiques non moins remar­
quables. 

Sous Jes tropiques on rencontre le temperament bilioso- lympha­
tique. La peau est decoloree chez les indigenes et les acclimates. Cette 
decoloration ne se remarque chez Jes Europeens nouvellement arrives 
qu'a mesure que l'acclimatement se produit et quand deja les appa• 
reils cutane et hepatique ne sont plus surexcites; elle an nonce l'in­
sensibilite de l'economie a l'action de la chaleur. La circulation y est 
activee : Bernier a pu .compter au Mogol plus de cent pulsations par 
minute. Cette disposition favorise la production des hemorrhagies , 
surtout de l'epistaxis, qui affaiblit l'emigrant; elies cessent a mesure 
qu'il s'acclimate. La calorification est pen developpee; M. Milne-Edwards 
a prouve par des expe1·iences qu'elle etait en raison inverse de la cha­
leur ambiante. Quoique la respiration jouisse de peu d'energie, ii 
n'est pas rare de voir les organes pulmonaires attaques d'inflammation., 
probablement en raison des hrusques variations dans la temperature. 
Le defaut de sensibilite de la peau, joint au peu d'activite des organes 
respiratoires, favorise l'introduction dans l'economie des miasmes 
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eme mu8culaire est pcu deve1oppe chez Jes indi-

fi~nes. 
Les secretions off rent des part icularites notables dans leur mode de 

fonction: les unes sont diminuees, Jes autres sont augmentees. Si lase­
cretion cutanee t abondante, en revanche celle des reins est presque 
nu l le. La bi le est sec re tee tres-activement ~ l'abondance de cette secretion, 
~ons !'influence de la chaleur a ete remarquee par tous tes observateurs; 
Jes nns l'cxpliqnent par les rapports sympath1qnes qui existent entre 
la peau et le foie; selon d'autres elle est chargee de faire perdre a 
l'eco,10mie, sous forme de bile, l'exces de carbone que la respira ion 
11'a pu eliminer sous forme d'acide carbonique, en raison de ~on peu 
, 'activite. Quoi qu'il en soit de ces explications, ii e1;t certain qne 
!'elevation de la temperature favorise beaucoup le developpement des 
maladies du foie: aus~i, d'apres Levacher, ii est peu d'habitants des 
pa s chauds qui ne soient affectes d'hypertrophie, de granulations ou 
de quelque etat anormal du foie. 

i:e systeme neneux est dou-e d"un-e ·excitabilite eitteme. augm ntee 
enco1'e par le repos auquel la chaleur ,oblige de se livrer. Ausst les 
maladies de cet appareil sont teltement frequentes, qu'on a pu les 
considerer comrne endemiques. La puberte se developpe de bonne 
heure; les facu1tes genesiques s'exercent avec beaucoup d'activite, mais 
·e perdent apres peu de temps. 

La duree de la vie est diminuee, dit-on, d'un huitieme; rarement 
voit les horn mes depasser l'age de soixante ans. LeB femmes parvien­

nent a un age plus avance, celles surtout qui n'ont pas ete atteintes 
Je mRladies d'uterus, tres-frequentes dans ces contrees. Cette duree 
!e l'existence plus longue chez lei' femmes parait s'expliquer par la 
ie regnliere qu'elles menent, comparativement a celle des horn mes , 
ui se livrent a tous les exces. 
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Acclimatement dans les pays chauds. 

Immediatement apret leur arrivee, les etrangers eprouvent un mal­
aise qui se dissipe plus ou moins vite. Il consiste surtout en une secre­
tion abondante de sueur, qui epuise l'economie: le moindre exercic ~ 
est suivi d'une fatigue extreme. Dans le milieu du jour, on ressent de 
l'accablement et une disposition invincible a se livrer au sommeil ; 
ces phenomenes sont accompagnes de cephalalgie violente, avec cha­
leur febrile. Le sommeil est interrompu par des reveils frequents , 
avec secheresse de la langue et amertume de la houche. L'air frais <lu 
matin vient ramener le calme clans l'economie; le bien-etre continu , 
a se montrer jusqu'a dix ou onze heures du ~a tin; mais la chaleu t· 
croissant avec le jour, on eprouve les memes phenomenes que ·:1 

veille. Cet etat de malaise varie d'intensite suivant les divers individus • 
ii est quelquefois si grand qu'il jette l'homme clans un etat voisin <l 
la maladie. 

II est rare que l'acclimatement ne s'accompagne pas d'autres trou­
bles dans la sante; le malaise dont nous avons parle est ordinairement 
suivi d'une maladie plus ou moins grave, qui a son siege ver.s le. 
organes principaux de l'econom·e: c'est le foie, l'cncephale ou le 1ub . 
digestif qui sont attaques. Une aladie grave peut .meme ·e declar 1 

.sans qu'aucun malaise l'ait precedee. 
Com me nous l'avons vu, la circulation s'accelere sous !'influence de 

la chaleur; par suite l'on voit s'etablir chez l'etranger une pletho1· , 
generale arti6cielle, qui le dispose aux congestions et aux hemorrha ­
gies. Dans les premiers temps, certains individus semblent ne res­
sentir aucun effet de ce changement de climat, mais peu ii pen l? ur 
sante se deteriore, leurs forces ·se perdent, et bientot arrive unc ma­
ladie de l'estomac ou du foie. 

A la suite du malaise, des differentes maladies qu'il a eprouvees . 
!'emigrant prend la teinte fievreuse particuliere qui se remarque sur 
le visage des acclimates. De grands changements se sont operes 
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dans son organisme; tous les 1iquides se sont appauvris, le sang a 

perdu de aa plasticite, le pouvoir de calori6cation a diminue : sui­

vant Haller, la temperature du corps des acclimates est de trois 

ou quatre degres au-dessous de celle des arrivants. Ces change­

ments operes dans le physique ont une reaction sur le moral : la gaiete 

et la vivacite, si naturelles aux uropeens, se perdent; le travail de­

vient impossible, et l'intelligence engourdie cherche a se reveiller par 

les plus fortes emotions. C'est alors que l'homme se livre a tous les 

exces, dans lesquels le malheureux croit trouver une compensation 

a ses maux : il s'adonne aux liqueurs alcooliques et aux plaisirs de 

l'amour, qui, loin d'ameliorer son elat , le conduisent rapidcment a 
la mort. 

Quand l'emigrant est arrive a cet etat que je vien~ de decrire, on 

dit qu'il est acclimate. Cette degradation de toute l'economie, si je 

puis rn'exprimer ainsi, est cependant compatible avec une longue 

duree de la vie; on voit frequemment des Europeens arriver a un age 

avance, qu'ils n'auraient peut-etre pas atteint dans leur pays natal. 

Quant a x chances que l'on court clans l'acclimatement, elles va­

rient suivant differentes causes, tenant les unes aux individualites des 

emigrants, les autres a la contree que l'on va habiter. 

Les individus sanguins et robustes, habitues a une nourriture tres­

reparatrice , sont exposes a plus de angers que les sujets mous et 

lymphatiques; pour s'acclimater il faut qu'ils perdent de leurs forces, 

et que leur sang, devenu moins riche, soit moins propre a la calori-

6cation. 
On a observe que rAge des emigrants a une influence notable. 

Qu'une famille parte pour l'Amerique ~ pendant que le pere et la. mere 

courront tous les dangers de l'acclimatement, on verra les enfants 

prendre sans aucun danger leur accroissement et le caractere des ac­

climates. 
Les diverses contrees chaudes n'ont pas toutes le meme effet; on 

H remarque entre l'Amerique et les lndes orientales des differences 

ranchees: clans le premier pays, ou se fait sentir surtout une tres-
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u~·ande chaleur, les maladies du foie deciment les emigrants pendant 
les premiers temps de leur arrivee; clans les lodes, au contraires, ou 
l'on observe de Brandes vicissitudes atmospheriques, l'acclimatement 
fait sentir son action beaucoup plus tard. 

Tous les etrangers ne sont pas egalement exposes a etre attaques 
<le la fievre jaune; on sait que le danger est en raison de la difference 
de temperature du pays qu'ils quittent et de celle de la contree qu'ils 
vicnnent d'habiter, pourvu toutefois que celle du premier soit infe­
rieure a celle de la seconde. Ainsi lcs negres qui passent directement 
de leurs region:,; bn\Iantes clans les Antilles sont exempts de la fievrc 
j,mne comme les blancs du pays. 

L'acclimatement dans les pays chau<ls parait etre fayorable auxin­
dividus altaques de calarrhes pulmonaires anciens; la syphilis y dis­
parait rapidement; Jes horn mes chetifs ou scrofuleux se trouvent bien 
de l'habilation des pays chauds exempts d'humidite, etc. 

Le temps necessaire a l'accomplissement parfait de l'acclirnulement 
est de deux ans, suivaut M. Rochoux, et de trois a dix ans suivant 
Rufz; api-es cc temps la transformation est complete, et l'emigrant 
1·entre clans les n1emes conditions que l'indigene; comme Jui, il sera 
sujet aux memes maladies, et les rnemes modifications, qui seront 
favorables ou nuisibles au dernier, l'impressionneront de ]a memc 
maniere. 

Les changemenls survcnus dans l'organisme par suite de l'acclirna­
tement peuvent se perdre, si l'on vient a quitter le pays clans 1equel 
on l'a subi. Ainsi les creoles qui viennent habiter I'Europe, et les 
colons eloignes depuis un temps plus ou moins long des pays clrnuds, 
eprouvent a leur retour lcs differcnts accidents qne nous avons si­
gnales. 

Precautions h.,rgieniques. 

Faisons d'abord connaitre quelques considerations hygieniques ap­
plicables a tout chanuernenl de climat. Quand on a fait choix du pays 

184,5. - Perrin. 3 
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que l'on veut habiter, il faut s'attacher a connaitre d'avance le regime 

et Jes habitudes des inJigenes , y preparer peu a peu son economic 

quelque temps avant le depart. II serait a desirer que ceux auxquels 

on fait changer de climat ou qui en changent de leur gre pussent 

[lVOir une constitution tellc, que non-senlement ils n'eussent point a 
en souffrir, mais meme que leur constitution en ptit et re amelioree. 

Un moyen, qui probablement favoriserait l'acclimatement, serait de nc 

pas passer brusquement clans une contree qui offre de grandes diffe­

rences avec celle qu'on vient de quitter, mais de sejourner pendant 

un certain temps dans un pays inter~ediaire pour la temperature. 

Enfin il n'est pas indifferent d'arriver a sa destination dans une epo­

que ou clans une autre; il faut arriver pendant l'hiver si l'on se rend 

dans les pays meridionaux, et pendant l'ete si l'on veut aller vers le 

nord. 

Les preceptes hygieniques qui se rattachent specialernent a l'accli­

matement <lans les pays chauds sont les suivants. Comme je viens de 

le dire, il faut y arriver pendant I'hiver, choisir son habitation a la 

campagne, dans un lieu sec, eleve, a peu de diftance du littoral, et 

Join des marais qui peuvent degager des miasrnes, plus pernicieux 

encore pour les emigranls que pour les indigenes. 

Faut-il, comme quelques auteurs le conseillent, prendre immedia­

tement les habitudes des acclimates? Jene le crois pas, cette pratique 

pourrait etre dangereuse; car ii y a une diffel'ence tres-grande entre 

la maniere dont s'executent les fonctions organiques chez les accli­

matfs et chez les arrivants , aussi ne devra-t-on prendre leurs habi­

tudes que graduellement. 

Tous Jes moyens devront etre diriges clans le but de se garantir de 

i a chaleur. L'ardeur du soleil exerce surtout une influence des plus 

facheuses; elle est telle, que desEuropeens ont ete frappes, des le pre­

mier jour de leur arrivee, pour etre restes exposes pendant quelques 

heures a l'action directe de ses rayons. Autant le jour est remarquable 

par l'elevation de la temperature, autant la nuit est froi<le : aussi, le 

soir arrive, faut-il avoir le soin de se couvrir convcnablement; adop-
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tc 1· de bonne heure les vetements des accli111ates et des indigenes. Le 
coton est preferable au chanvre et a la laine pour etre applique imme­
<liatement sur le corps; on a remarque, en effet, que cctte derniere 
produit une irritation de la peau qui excite la secretion de la sueur. 
Pour le reste du vetement, choisir . au contraire, des etoffes de laine , 
qui, a raison de leur nature peu con<luctrice du calo1·ique, cvitent au 
corps des changemenls trop brusques de temperature : ii parallrait, 
d'apres certains observateurs, que depuis }'adoption du drap dans les 
Antilles, le nombre des maladies a beau coup diminue. II faut changer 
les vetements mouilles; eviter surtout le refroidissement, d'autant plus 
facheux que la chaleur du corps est plus elevee. 

Les lits devront etre faits de maniere a ne pas exciter l'exhalation 
cutanee. 

Les bains froids sont utiles; leur usage journalier empeche l'a ­
bondance de la transpiration; pris le soir ils disposent au sommeil, 
qu'il est souvent dif6cile d'obtenir clans Ies premiers temps. 

Si les phenomenes atmospheriques ont une grande influence sur 
la sante, le regime alimentaire n'en a pas moins. C'e, t surtout dans 
ce cas que la sobriete doit etre observee, si l'on veut eviter Jes mala­
dies graves auxquclles dispose deja la chaleur. Les exces de table 
sont pcrnicieux en raison de l'etat d'irritation <lans lcquel se trouvent 
les organes digestifs. 

Des son arrivee, l'Europeen sent une diminution de l'appetit; qu'il 
n'aille pas l'exciter, corn me le font Jes indigenes, par des liqueurs 
alcooliqueg; ii donnerait a son estomac une activite rnaladive qui pre­
disposerait aux affections hepatiques et gasiro-intestinales. Une nour­
riture v~getale est la plus convcnable clans les premiers temps; on 
regarde l'usage modere des fruits comme elant alors salutaire, bien 
qu'on l'accuse aux grandes lndes de favoriser le dcveloppement du 
cholera et de la dysenterie; rnais ii faut abandonner ce regime 
quand l'eccnomie a perdu de sa force et tend a tom her dans I'atonie ~ 
la nourriture alors doit etre plus substantielle et plus excitante. 

Les boissons les rnieux appropriees sont les Iimonades legercs 
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faitei avec les fruits acidu1es : cependant les boissons toniques et exci• 

tantes, si nuiiibles quand elles sont prises en exces , ne doivent pas 

etre completement 'rejetees; elles sont quelquefois necessaires pour 

relever l'etat de faiblesse dans lequel sont plonges les organes. Les 

plus salutaires sont l'eau vineuse, on aignisee d'une petite quantile de 

liqueur alcoolique quelconque. Le cafe et le the sont deux boisson s 

precieuses dans les pays chauds, elles stimulent legerement le systeme 

nerveux : toutefois, ii est convenable de les prendre a une heure 

eloignee de la nuit, pour qu'elles n'empechent pas le sommeil. 

On recommandc d'eviter la fatigue et lcs exercices violents, irniter 

en cela la lenteur des mouvements des acclimates et des indigenes: il 

ne faut pas cependan t se laisser all er corn plctemcnt a l'oisivete, car le 

repos trop prolonge augmenterait encore l'etat de torpeur dans lequcl 

sont deja plonges les organes. Les impressions morales tristes et les 

emotions profor1des de toute espece agisscnt en debilitant l'economiP, 

ii faut done les eviter autant que possible et ne pas surtout trop s'a­

bandonner aux plaisirs de l'amour, et se soustraire a tous les agents 

qui, en enervant l 'organisme, disposent fortement a la 6.evre jaune. 

Beaucoup d'Europeens, apres avoir sejonrne plus ou moins long­

temps clans les pays chauds, les aban<lonnent pour retourner clans 

leur patrie; les uns clans respoir d'y refaire leur sante , les autres 

pousses pas tout autre motif. Ce retour n'est pas exempt de danger; 

ils ont a subir un nouvel acclimatement, mais en sens inverse du 

premier. Beaucoup d'entre eux arrivent deja atteints de dysenteries, 

de 6.evres intermittentes rebelles et de maladies chroniques du foie. 

Quelques-un-s ressentent d'heureux effets de ce changement et voient 

leur sante se retablir; d'autres semblent d'abord eprouver de }'ame­

lioration, rnais bientot leur maladie prend une nouvelle intensite et 

marche rapidement a une terminaison .fatnle. 
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Climats froids. 

. Par climats froids on entend toule la partie dn globe qui s'etencl 
depuis le 55° de latitude australe et boreale jusqu'aux poles. La tem­
peratu1·e n'est pas la meme clans les deux hemispheres ~ celle du po le 
nord a pour rnoyenne 16°-0, celle du pole austral est <le 23°-0. L • 
point le plus froid du globe, d'apres plusieurs observateurs, ue n· 
trouve point au pole, il e8t situe a 10° du pole boreal. • 

Dans les pays froids, on reconnait quatre saisons. Le printemps e~t 
quelquefois tres-court; pendant cetle saison l'eau tombe en abondancP 
a l'etat de pluie et de neige, les glaces se brisent et sont entrainer:: 
par les couranls. 

L'ete comprend rnai, juin et juillet, sa temperature moyenne es t 
de + 2°, mais elle peut s'elever tout a coup jusqu'a + 15(.l et mem e 
atteindre + 31 °. II est remarquable par la frequence des orages e l 

par la promptitude avec la uelle la nature change d'aspect, en qucl ­
ques semaines la vegetation parcourt toutes ses periodes. L'automne 
commence au mois d'aout et £.nit en octobre, les pluies et les neigc,, 
tombent abondamment pendant les deux derniers mois. L'hivcr oc 
cupe une grande partie de l'annee, il se montre des le mois d'octo­
bre, acquiert son maximum d'intensite en janvier et fevrier, et s • 
prolonge quelquefois jusqu'en mai. 

Les variations annuelles de la temperature sont tres-sensibles. Le 
capitaine Franklin, en 1820, a pn observer un minimum de - 50° 
et un maximum de + 30°; en revanche, Jes variations diurnes son t 
peu marquees. Les phenomenes barometriques et electriques sont pe11 
prononces clans les regions froides; il n'y tombe qu'une petite quan ­
tite de pluie, elles wnt remplacees par des neiges plus ·ou moinl'i 
compactes et plus ou moins cristalisees suivant l'intensite du froid. 

La duree des jours va croissant pendant l'ete et diminne de plm, 
en plus en hiver; en so rte que, pendant la premiere saison, le soleil 
ne quille pas !'horizon, et pendant la derniere, les con trees polaires 
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soi,l au conlraire plongees (H'eticii12 cont i,,ucllemcnt Jans l'obscuriie. 

':'outefois, pendant trois mois environ, on jouit d'une sorte de demi­

jou r que procurent le crepuscule, la reverberation de la neige, la 
purete du ciel, la lumiere des etoiles. De cette maniere, la nuit ne 
1·egne a proprement parler qne pendant trois mois consecutifs. Plus 
on s'eloigne des poles pour s'avancer vers l'equateur, plus les climats 

froids se rapprochent des climats temperes. 
Sous l'influence du froid, le sang est chasse de la peripherie du 

corps vers Jes organes interieurs, qu'il entretient dans un etat d'ac­

tivite extreme. Le circulation tend a se ralentir, mais l'exercice qu'on 

es t force de prendre, joint a la nourriture tres-reparatrice et aux 
boissons toniques dont on fait usage, tend sans cesse a l'accelerer. 
Le temperament sanguin predomine chez les habitants des pays froids ; 
la calorification est tres-puissante chez eux; elle croit, corn me on le 

sait, en raison directe de l'ahaissement de la temperature. L'appareil 

musculaire est tres-developpe; la digestion se fait avec une viguenr 
pl'odigieuse; car ii faut avoir l'estomac d'un habitant du nord, pour 

digerer l'huile de ba!eine et le poisson cru. Les fonctions de la peF¼u 

s'executent faiblement; elles sont remplacees par les secretions pul­

monaire et urinaire, qui s'accomplissent avec beauconp d'encrgie ; 

les excretions alvincs sont peu repetees. Si dans la plupart des or­

ganes , la vie est en quelque sorte augmentee, dans quelques autres 

elle est diminuee. Ainsi, le systeme nerveux est peu developpe, la sen­
sibilite est obtuse et l'irnagination presque nulle. La puberte se de­
clare tardivement clans les pays froids, et les fonctions genesiq_ues y 
ont peu cl'activite, mais en revanche elles du rent beaucoup plus long­

temps que clans Jes pays chauds. 

Les 1?2.~ladies sont en rapport avec ces conditions climateriques: on 
voit reg~er souvent Jes phler,masies aigues, les affections calarrhales , 

les ophtbalmies. Jes scrofules, le scorbut, les congelations. etc. 

Com me je l'ai deja dit, l'acclimatement clans les pays froids est plus 
facile que clans les pays chauds , et il entraine moins de trouble dans 

la sante. On en trouve la preu ve clans les etablissements crees par les 
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Hollandais au Spitzberg, au t 6e siecle, pour la peche de la baleine ; 
ils parvinrent tous a un haut degre de prosperite. Le capitaine Parry 
a sejourne pendant deux ans dans l'ile de Melville, ou la temperature 
moyenne de l'annee est de - 17°, sans que Ies horn mes de son equi ­
page y eussent eprouve la moindre maladie. En 1597, des Ilollandais 
passerent l'hiver dans la Nouvelle-Zemble, sous le 76° de latitude; il 
est vrai qu'il en mourut quelques-uns, rnais ce furent ceux qui ne 
prirent pas assez de mouvement : car pour Jes autres, ils ne furrn t 
atteints d'aucune maladie. 

En arrivant <lans les contrees froides, l'etranger n'a pas a redoutcr 
comme dans les pays chauds !'action si funeste pour !'economic <les 
effluves marecageuses. II n'a a lutter que contre l'abaissement de Ja 
temperature, et l'on sait qu'il est plus facile de se garantir du froid 
que de la chaleur. On serait porte a penscr que dans les premiers 
temps de leur acclimatement les emigrants ont beaucoup a souffri1· 
du froid, il n'en est rien cependant; d'apres Jes observations de 
M. Milne-Edwards, ii est constant qu'ils y sont rnoins sensibles que le8 
habitants du pays: le froid p1·oduit sur eux u ne reaction tres-vive ·et 
que l'on peut comparer a celle que l'on eprouve en sorta 1t d'un bain 
froid. Sur quelques-uns, cc pendant, ii occasionne un effet different : 
il les jette clans une torpenr particuliere semblable a celle des ani­
maux hibernant3. Sous !'influence du froid les habitants des pays 
chauds peuvent deployer une grande vigueur: Ainsi l'on vit les creoles 
de la grande ar·mee, a Ja retraite de Moi:cou, resister plus energique­
ment au froid que beaucoup de nos soldats europeens. Cettc facult e 
de resister au froid se perd apres deux ans , alors Jes emigrants y de­
viennent aussi sensibles que les indigenes. 

Sous l'influence de l'abaissement de la temperature, la transpiratio n 
diminue; mais d'autres fonctions augmentent d'activite: la respiratio n 
se fait mieux, l'exhalation pulmonaire et la secretion des muqueuses 
s' executent avec plus d'energie. 

La digestion est plus facile, l'assimilation plus complete; le systeme 
musculaire prend du developpement. On voit la graissc s'amasser 
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,Jnns le tissu cellulaire et l'homme prendl'e de l'embonpoint. Leehan­

gemenl opere clans les facultes physiques n'est pas le seu1 qui se re­

narque, l'intelligence est aussi influencee: les facultes morales perclent 

• de leur irritabilite, lcs idees sont plus nettes, l'imagination moins 

t>xaltec, l'homme clevient plus grave, plus serieux, plus apte par con­

f;,;qnent aux sciences positives. 

A ces modifications correspondent des phenomenes morbicles par-

t iculiers. Les organes respiratoires sont souvent atteints d'inflarnmation 

~oit aigue, soil chronique; c'est a leur frequence que l'on a attribue 

le developpement de la phthisie pulmonriire chez lcs meridionaux 

qui vont habiter les contrees froides; sonvent aussi on les voit atta­

'Jues d 'inflammations cerebrales. Par suite de l'augrnentalion <le l'ap­

petit , on est porte a ingerer clans l'estomac une grande quantile 

d'a liments: ontre l'irritation des organes digestifs, il en pent resnlter 

une plethore generale qui dispose l'economie aux affect10ns inflam-

matoires. 
La rongeole attaquc rarement les creoles clans les pays chauds; 

apres quelque temps de leur sejour clans les climats froids, on voit 

cette maladie sevir sur eux et provoquer le developpement de tuber ­

cnles clans les poumons: aussi dans cette circonstance faut-il donner 

plus d'attention que jamais aux suites de cette maladie. Les affections 

de poitrine et la phthisie principalement sont-elles augmentees par le 

p assage clans les climats froids ? M. Rochoux pense que cette maladie 

produit autant de ravage parmi les emigrants qui viennent clans les 

contrees froides, qu'en fait la fievre jaune parmi les Europeens qui 

vont habiter les pays equatoriaux. A l'appui de cette maniere de voir, il 

, rappelle les observations de M. Reynaud sur les singes qui viennent 

mourir de phthisie pulmonaire clans nos contrees froides. D'autres 

auteurs pretendent que l'on a beaucoup exagere l'effet de ce change­

ment sur le developpement des tubercules. M. Louis est de cet avis , 

et fait voir que la phthisie est tres-commune clans les pays chauds, et 

que d'ailleurs la mort des singes clans nos menageries n'est pas un 
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preuve suffisanle; l'emprisonnement auquel on les soumet suffit seul 
pour developper chez cux cette maladie. 

Les precautions hygieniques que reclame l'acclimatement clans les 
contrees froides sont les suivantes. L'homme des pays chauds, quand 
il y arrive, n'ayant pas un pouvoir de calorification assez puissant , 
doit chercher tous les moyens possibles pour l'augmenter. Son habi­
tation devra reunir toutes Jes conditions qui peuvent !e garantir des 
effets de l'abaissement de la temperature; elle sera exposee au midi 
a l'abri des vents froids; ii y devra entretenir une chaleur convenable. 
II prendra une nourriture riche. abondante; le regime animal sera 
choisi de preference; ii faut eviter cependant d'arriver par une ali­
mentation trop substantielle a un etat plethorique general qui ponr­
rait disposer aux inflammations. (/usage des boissons alcooli<]nes prises 
en petite quantite est d'une utilite incontestable, toutefois ii faut en 
eviter l'abus. Le cafe et le the sont favor.ables : ils empechent lei, 
fonctions de la peau de se supprimer trop rapidement; le1' frictions 
seches ou faites avec quelque liquide ~xcitant peuvent etre employeEs 
dans le meme but. 

Faire choix de ~etements qui garantissent du froid, et qui conser­
servent au corps sa chaleur; la laine appliquee sur la peau et des 
habits fails d'un drap epais remplissent le mieux ces deux condi­
tions. 

Autant l'exercice est nuisible clans les pays chauds , autant il est 
utile clans les climats froids, 011 ii contribue a entretenir l'acti vite de 
la circulation. Le meridional doit etre plus chaste que clans sa patrie , 
s'il veut endurer plus facilement le froid d'un hiver rigourcux. 

Generalement les climats froids ne conviennent point aux vieillards , 
a ceux qui sont atteints de catarrhes bronchiques et de phthisie pul­
monaire; il est utile au contraire a ceux qui rcviennent des pays chands 
avec des fievres intermittentes et des dysenteries chroniqnes. 

Les climats temperes s'etendent depuis le 30° a 35° jusqu'au 55° de 
latitude australe et boreale. Par la revolution successive des saisons , 

I 845. - Perrin 4 
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ils participent des clirnats chauds et des climats froids. Nous avons 

vu deja que les habitants de ces contrees s'acclimatent le plus facile­

ment clans les autres pays: c'est egalement clans les regions ternperees 

que l'acclimatemenl se fait avec le moins de danger. D'ailleurs elles 

soot froides pour tel etranger et chaudes pour tel autre. lei il n'y a 

done rien de special a <lire, aussi ne m'etendrai-je pas beaucoup; je 

me suis suffisammcnt occupe plus haut des modifications qu'impri­

ment a la sante !'elevation et l'abais~ement de la temperature, et des 

precautions hygieniques qu'elles reclament. Cependant ii est une 

consideration qn'il importe de ne pas pas!-er sous silence, c'esl qu'ici 

la temperature est tres-variHble, et qu'il faut se mcttre surtout en 

gr1rde contre les vicissitudes atmospheriqucs qui sont plus marquees 

que clans aucun autre climat. 

/lcclimatement a petites distances et dans les localites. 

L'accclimatement a petites distances du lieu natal, quoique impri~ 

mant des modifications moins importantes a l'organisme qne les grands 

changements de climat, n'e.st pas moins a pr·endre en consideration . 

ll est evident que si l'homme se rapproche du Nord, son economie 

aura a subir les modifications que le froid fait eprouver; tandis qu'au 

contraire s'il se dirige vers le Midi, il aura a supporter les avantages 

et les inconvenients attaches a la chaleur. 

C'est ainsi que pendant les guerres d'Italie, on a vu les Russes et 

les Allemands attaques a Naples, pendant l'ete, de fievres graves, reve­

tant les caracleres de la fievre jaune. ( M. Rochoux.) A Rome, M. An -

douard a pu observer des cas semblables, clans un regiment forrnes 

• d'homrnes du nord de la France. (Journal general de medecine.) Cle­

ghorn a pu remarq uer ces mcmes effets sur des Angla is nouvellement 

debarques a Minorque. Enfin, depuis que nous occupons l'Afrique, 

nous avons pu voir combien les fievres graves et les maladies du foie 

sont frequentes chez les Frarn;ais qui vont habiter ce pays. Les Fran­

'¥ais qui vont habiter le nord de )'Europe, au coutraire ., ont a rnnffrir 
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du froid et de l'humidite; Jes Anglais et lcs Hollandais qui viennent 
en France trouvent notre atmosphere trop seche. II n'est pas meme 
necessaire ciue le changement soit si grand pour qu'il m:rnil'este son 
influence: ain/si le passage d'un departement a l'autre, celui de la cam­
pagne a la vii le, snffisent pour agir rnr l'economie. C'est cc que l'on 
Yoit tous les jours chez nne foule de jeunes gens qui vont habitcr 
Paris el Jes gran<l('s viJles : ii est rar·e qu'ils n'aient pas i-l subir, pour 
s'y acclimater, quelque indisposition el q11elquefois des maladie­
graves, notamment la flevre typhoi·dc. Ces accidents ont ete aurjbnes a une foule de causes, telles que le nouveau genre de travail, le chan­
tft' ment de nour-riture, la nouvelle manie,·e de vivre, etc.; arsurcment 
ces causes ont une action incontestable, mais ii est certain aussi ql ~ 
l'atmosphere de Paris et des f}l'andcs villes vieot ici jouer un role 
important. Le seul conseil qne l'on p11issc donner aux personnes qui 
se trouvept dans e cas est d'er re sobres et <l'cvi tcr les exces de tout 
genre. Quant a celles qui vont du midi au nor·d de l'Europe et vice 
versa, tout ce que nous avons dit dans racciimatement des pays cliauds 
et des pays froids Ieur est parfaitement applicable. 

J'ai plus lrnut defini la localite; les r.egles hygieniques qui s·y rat­
tachent ont snrtout rapport aux divers deg1·es <le temperature, i1 
l'humidite, anx emanations rnarecageuses et a la pression atmosphe­
rique. Si la localite nouvelle que l'on va habiter est plus froide que 
celle que l'oo vient de quitter, on se1·a expose aux phlegmasies aigue8 
des organes thoraciques; si au froid vient se joindre l'humidite, 
on aura a craindre les scrofules, les r·lrnmatismes, les ma!adiet, dn 
systerne osseux, etc. Nous avons suf6ammenl parle plus haut des pre­
cautions hygieniques que reclament ces diverses conditions atmo­spheriques. 

Si l'homme est oblige d'habiter un pays ou se trouvent des etangs, 
des lacs, des eaux stagnantes, ii aura a redouter l'influence des mias­
mes marecageux, d'autant plus funestes que le pays se rapproche 
davantage de l'equateur. Ces effluves produisent, comm~ on le sait, 
des fievres intermittentes plus ou moios graves et des dysentcries. 
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Les soins hygieniques qui se rattachent a l'acclimatement clans ce 

localites sont les suivantes : s'eloiguer le plus postiible des foyers d'in­

fection; clans tous les cas, choisir son habitation clans un lieu sec et 

eleve, l: :ais a l'abri des vents qui peuvent amener les miasmes . ll faut 

eviter de sejourner autom· des marais, surtout le matin, le soir e, 

pendant la nuit, car ce sont les moments ou l'influence miasmatique 

exerce le plus d'effet sur l'homme. La nourrilur-~ doit etre riche , 

abondante, excitante meme c.Jans quelques cas; il faut s'abstenir d'ap­

procher de~ lieux marecageux avant d'avoir mange, faire usage d'une 

petite quantile de boissons fermentees. Si l'on ne peut avoir pour 

hoisson que l'eau des etangs, ne !'employer qu'apres l'avoir filtrec. 

Les personnes qui vont habiter lcs localites marccageuses doivent 

eviter tout ce qui peut jeter l'organ ismc dans l'epuisement, tels qne 

les ccarts de regime, l'abus des boiasons alcooliques, les exces vene -

l'iens, l'insuffiance du sommeil, etc. 

Les lieux marec-ageux soot surtont nuisibles aux femmes affaihlies 

et a tons ccux qui sont epuises par la maladie et la misere. Ont-ils, 

corn me le pretend M. Boudin, le pouvoir d'arreter la phthisie? Tout 

ce quc l'on a dit n ce sujet a besoin d'etre confirme. 

Si l'on quitte la plaine pour habiter la montagne, la respiration et 

ln circulation deviendront plus rapides, l'appetit plus vif, en un 

rnot, tou tc !'economic sera surexcitee: aussi le sejour sur les lieux 

<!leves convient-il aux individus mous, lymphatiques, disposes a la 

1r1stessc; ii ne convient point aux enfants, aux vieillar<ls, aux per­

sonnes sujettes aux congestions, aux hemorrhagies et aux maladies 

de poitrine. 
Sur les lieux ~leves on a surtout a se mcttre a l'abri du froid, des 

variation~ brusques de l'atmosphere, des brouillards et des vents . 
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QUESTIONS 

SUR 

LES DIVERSES BRANCHES DES SCIENCES MEDICAL.ES. 

Physique. - Du vide pneumatique et de ses effets sur les corps 
organiques et sur les animaux vivants. 

Chimie. - Des caracteres distinctifs des sels de bismuth. 

Pharmacie. - Des preparations pharmaceutiques qui ont poul' 
base les fruits et les semences des cucurbitaces. Decrire ces prepara­
tions et comparer les produits entre eux. 

Histoire nature/le. - Caracteres d('s plantes de la famille des coni­
feres, et examen des matieres utiles qu'elle fournit aux arts et a la 
rnedecine. 

Anatomie. - Du mode general de distribution des divisions du 

grand sympathique clans l'abdomen. 

Physiologie. - Dans quel lieu · s'opere la fecondation ? 

Pathologie externe. 
mamelles. 

Du diagnostic differentiel des tumeurs des 

Pathologie interne. - Des emtss10ns sanguines en general, et 
specialement de leurs effets dans le traitement des phlegmasie~. 
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Pathologie generale. - Des signes fournis par les matieres expec­

to;'ees Jans Ies maladies. 

Anatomie pathologique. - Des monstruosites doubles. 

Accouchements. - Des turnet1rs du crane chez les enfants nouveau­
nes. 

Tlu!rapeutique. - Des principales preparations de mercu,·e em­
ployees dans les temps anciens et de nos jours. 

Jfedecine optfratoire. - Des amputations des membres dans leur 
continuite . 

. JJJedecine legate. - En quel cas une blessure fournit-elle des in­
dices sur le genre d'instrument avec lequel elle a ete faite , la direc­
tion, la distance clans lesquelles il a agi ? Examen des questions me­
dico-legales divcrses qui peuvent se presenter sous ces divers rapports 
dans les blessures par armes a feu. 

Hygie.ne. - Des soins a donner aux asphyxies et aux: noyes. 


